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Député  de  Hile  & Vilaine  à rAffemblée 


Ouvrira-t-en  des  tetnples  & oratoires  dans  toute 
V étendue  de  la  France  pour  les  non  conformifies  ? 


E n vain  je  me  fuis  infcrît  plufieurs  fois  pour  avoir  la 
parole  furies  deux  queftions  importantes5concernant  les 
conjurés  du  dehors  & ceux  du  dedans;  il  ne  m’a  pas 
été  poflible  de  parvenir  à la  tribune.  La  difcuffion  du 
projet  de  décret  de  votre  comité  de  législation  contre: 
les  prêtres  perturbateurs  du  repos  public , va  s’ouvrir. 
Comme,  malgré  ma  nouvelle  infcription , il  pourrait 
arriver  que  je  ne  vinffe  pas  en  rang  utile,  je  prends  le 
parti  de  faire  imprimer  mon  opinion  motivée  fur  l’ou- 
verture des  temples  & oratoires  réclamée  par  les  non- 
conformiftes. 

Si  je  n’envifageois  les  opinions  des  nan-conformifiis 
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que  comme  des  opinions . religieufes  $ jê  né  balancé  - 
rois  pas  à décider  qu’ils  doivent  avoir  leurs  temples  , 
comme  les  ncn-catholiques  leurs  prêches  , les  juifs 
leurs  fynagogues,  Ôc  les  nnifulmans  leurs  mcfquces. 

Mais  quand  je  viens  à confidérer  que  les  idées  pré* 
tendues  îeligieufes  des  prêtres  non-conformiftes  font 
amalgamées  & fondues  avec  les  idées  anti- civiques, 
que  rultramontanifme  & la  haine  pour  la  conflituticn 
françoife  , font  les  deux  pivots  fur  le  (quels  ils  font 
rouler  fimultanément  & leurs  prédications  fanatiques, 
& leurs  cOnfeils  perfides  dans  le  tribunal  de  la  pénitence , 
je  foutiens  que  leur  faciliter  les  moyens  de  ntanifefter 
des  opinions  dangereufes  & capables  de  troubler  l’or- 
dre public , c’eft aller  contre  Pefprit  de  la  confiitution  , 
que  c’efl  leur  mettre  en  main  un  poignard  pour  affôfîiner 
la  patrie. 

Je  fuppofe , Meilleurs,  qu’à  cet  inftant  on  vînt  vous 
annoncer  qu’une  fede  de  miflionnairés  attachés  à un 
culte  particulier , fe  répand  dans  tout  le  royaume  pour 
y propager  fa  dodrin,e  : fans  doute  d’après  les  principes 
reconnus  fur  la  liberté  des  cuites,  vous  ne  pourriez 
mettre  aucune  entrave  à la  manifeftation  de  leurs  opi- 
-nions.  Peu  vous  importeroit  qu’elles  fiiffent  le  réfultat 
•de  rapfodies  fch'alaftiquès  plus  abfurdes  les  unes  que 
les  autres.  Elles  pourroient  exciter  votre  pitié  Sc  non 
votre  animadverfion.  Mais  fi  l’on  venoit  à vous  ajouter 
que  ces  prétendus  apôtres  ne  fe  couvrent  du  voile  de 
la  religion  , que  pour  s’ériger  en  censeurs  de  notre  nom- 
veau  régime,  que  pour  exciter  les  citoyens  à fe  révol- 
ter contre  les  îoix,  défis  nir.  les  familles  ,&•  allumer  le 
flambeau  de  la  difeorde  dans  tout  l’empire;  alors  le 
faiut  de  l’Etat  vôusprefcriroit  impérieufement  tous  les 
moyens  que  la  toiue-puiffance  nationale  a mis  entre 
vos  mains  pour  écarter  un  fléau  aufli  funefte.  Ce  n’eft 
-point  ici  une  fidion.  Ces  millionnaires  turbulens , ces 


faux  apôtres,  vous  les  connoiflez,  Mefîîeurs,  ce  font 
les  prêtres  catholico-ultr amont aïns. 

Sans  ceffe,  dans  cette  aîTemblée  nous  avons  eu  les 
oreilles  frappées  de  ces  mots  : liberté  des  opinions  ; je 
la  chëriiTois  cette  liberté  , long-temps  avant  que  la 
France  eût  une  conftitulion , mais  je  ne  veux  pas  que, 
prife  à contre-fens,  elle  devienne,  entre  les  mains  des 
réfra&aires  à la  loi,  une  arme  puiflante  & terrible  pour 
anéantir  notre  liberté  politique. 

Sans  doute,  il  la  connoiifoit  & la'rèfpeéloit  celte 
liberté  précieufe,  ce  peuple  philofophe  dont  le  fyf- 
tême  conftitutionnei  nous  a fervi  comme  de  degrés 
pour  nous  élever  encore  à un  ordre  de  chofes  plus 
parfait;  & cependant  en  permettant  le  libre  exercice 
de  tous  les  cultes , il  avoit  proferit  le  papifmé , ( que 
je  diftingue  bien  du  catholicifme,)  parce  que  le  papifme? 
n’en  vouloit  tolérer  aucun  autre,  oc  qu’il  étoit  diamé- 
tralement oppofé  à fa  conftitutibn  ; ce  n’eft  que  depuis 
que  l’on  s’eft  convaincu,  que  cette  fe<fte  ne  pouvoit 
plus  êtrenuifible  à l’Etat,  que  le  libre  exercice- de  fon 
culte  a été  toléré  en  Angleterre. 

Tel  eft,  Meffieurs,  le  modèle  que  nous  devons  fui- 
vre;  il  faut,  avant  de  permettre  aux  non-conformiftes 
d’avoir  des  temples  & des  oratoires,  s’être  bien  affiliés 
que  leur  do&rine  n’eft  plus  qu’une  dodrine  purerhenf 
fpiritueîle  ; il  faut  attendre  que  leurs  idées  religieufes, 
confondues  aujourd’hui  avec  les  idées  d’une  dahge- 
reufe  politique,  en  paftant  par  le  creufet  du  temps 3c 
de  la  philofophie  r fe  foient  dégagées  de  toutes  les  par- 
ties hétérogènes  : ce  fera  al op  feulement  qu’on  pourra 
leur  accorder' des  temples  privatifs. 

Cette  ouverture  pourrait  même  avoir  lieu,  non  pas 
à la  fois,  mais  fucceiïivement  dans  les  divers  départe- 
mens , à mefure  que  le  fânatifme  viendroit  à perdre  de 
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f on  crédit,  & que  la  raifon  prendroit  tout  Pafcendatit 
qu’elle  doit  avoir  fur  des  hommes  libres. 

L’arrêté  du  directoire  du  département , de  Paris 
approuvé  par  PAflembléô  conftituante  , a mérité  à 
}ufte  titre  l’admiration  des  citoyens  penfeurs  ôc  phî- 
lofophes  ; mais  ce  qui  a eu  du  fuccès  dans  la  capitale 
du  royaume,  centre  des  lumières,  produiroifc,  à coup 
sûr,  un  effet  oppofé  dans  le  plus  grand  nombre  de 
nos  départemens  : A Paris  , Ton  eft  au  dix-huitième 
fiècîe  ; dans  une  partie  confidérable  de  l’Empire  , on 
n’eft  encore  qu’au  quatorzième. 

Ouvrez  des  temples  8c  des  oratoires  aux  prêtres 
ultramontains , bientôt , quelque  foit  la  vigilance  des 
officiers  municipaux,  qui  dans  beaucoup  d’endroits  fera 
nulle  , vous  ne  les  verrez  monter  à la  tribune  facrée, 
que  pour  fe  répandre  en  lamentations  hypocrites  fur 
le  fort  de  la  religion  ; infpirer  au  peuple  le  regret  de 
l’ancien  régime  8c  l’horreur  du  nouveau , que  pour  lui 
perfuader  que  le  defpotifme  civil , 8c  le  defpofcifine 
Çacerdotaî , font  les  feùls  gouvernemens  qui  püiflènfc 
rendre  les  hommes  heureux  dans  ce  monde , ôc  leur 
ouvrir  dans  l’autre  les  portes  du  ciel.  Ils  rendront  nulle 
votre  inftru&ion  nationale,  8c  par  une  fuite  nécefîàire 
le  moyen  le  plus  efficace  de  régénérer  les  mœurs 
françaifes.  Lé  poifon  de  leur  doftrine  anti-patriotique 
s’infinuera  dans  les  âmes  des  citoyens  trop  crédules  : 
ces  prêtres  faéfieux  , ennemis  de  toute  efpèce  de 
liberté',,  fe  ligueront  avec  les  caftes  ci-devant  privi-r 
légiées  , 8c  avec  le  pouvoir. exécutif,  qui  tend  toujours 
à s’accroître.  L’efprit  public  fe  perdra,  & la  confti* 
tution fera  étouffée  à fon  berceau. 

Que  dirai  - je  encore  du  deshonneur  dont  fe  cou*' 
vriroit  la  nation  , fi  elle  abandonnoit  lâchement  le$ 
prêtres  conftitutionnels  aux  vexations  8c  aux  outrages 
desnon-conlbrmiftes  ? Eft-ce  donc  ainfi  , meffieurs, 


qu’ils  doivent  être  récompenfés  de  leur  fo.umiffian  à 
vos  décrets  , & de  leur  zde  ardent  à propager  le  p.£- 
triotifme  ?Les  loix  les  ont  placés  aux  polies  qu’ils  oc-r 
cupent , c’efl  aux  loix  à les  y maintenir  , & ces  loix , 
meilleurs , j’ofe  l’afturer , feroient  impwflant.es , li  vo.113 
accordiez  aux  ultramontains  des  temples  , qui  bientet 
deviendroient  autant  de  foyers  de  perfécution  contré 
les  miniftres  patriotes  du  culte  catholique. 

Quelles  fcènes  affreufes  fe  préparent , meffieurs  , fi 
dans  les  circonftances  où  nous  nous  trouvons  , vous 
vous  laiflêz  égarer  par  des  principes  abftraits  3c  mé» 
taphyliques  ! Attendez  - vous  à voir  fous  peu  s’élever 
autel  contre  autel,  les  évêques  Se  les  curés  ultramon- 
tins  fiéger  à côté  des  évêques  ôc  des  curés  conflitu- 
tionneis  ; les  diocèfes  s’armer  contre  les  diocèfes , les 
paroiiiès  contre  les  parodies  ;la  France  divifée  en  deux 
partis  ; la  fureur  des  croifades  exercer  tous  fes  ravages; 
enfin,  la  guerre  civile  ôc  religieufe  s’allumer  pour  ne 
s’éteindre,  peut-être,  qu’après  une  longue  suite  d’an- 
nées. Quelle  en  fera  fiffue  ? je  frémis  d’y  penfer.  Voilà 
pourtant  où  peut  nous  entraîner  la  magnifique  théorie 
de  quelques-uns  de  nos  orateurs  fur  le  tolérantifme 
abfoiu  ôc  fans  reflridion.  Ne  philôfophons  pas  tant  ôc 
fauvons  l’État. 

En  me  réfumant,  meffieurs , mon  avis  efl  que 
l’arrêté  du  diredoire  du  département  de  Paris  ne 
doit  point  faire  loi  dans  tout  le  royaume  , que  les 
non- conformées  confervent  leurs  temples  ôc  leurs 
oratoires  dans  les  département  où  l’on  a cru  que  l’on 
pouvoit  leur  en  accorder  fans  danger  ; que  dans  les 
autres  départemens,  il  ne  leur  en  foit  accordé,  pour 
le  moment,  aucun,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit; 
qu’à  mefure  que  la  tranquillité  publique  fe  rétablira,  on 
pwfiè  leur  ouvrir  fucceffivement  des  temples,  d’après 
un  décret  fpcciat  de  J’Affwblçe  nationale  .rendu  fur 
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l’avis  des  confeils  de  département,  &cjue  s’il  furvient 
quelques  troubles  à i’occafion  des  opinions  reiigieufes, 
ces  temples  foient  pour  toujours  interdits  & fermés; 
qu’au  furplus  la  loi  fur  l’organifation  civile  du  clergé  y 
du  12  août,  & celle  du  27  novembre  175)0,  conti- 
nuent d’être  obfçrvées  d$ns  tout  le  royaume. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 


